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Citoyen  s , 


Voire  comité  de  Salut  public  alloit  s'occuper  de  con* 
fédérations  importantes  foumifes  à fon  attention  par  les 
lepréfentans  du  peuple  a&uellement  à Commune- Airran- 
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chie^,  Iorfqu  une  pétition  préfentée  hier  au  nom  de  cette 
contourne  , & tenvuyée  à fon  examen  , a détourné  cette 
attention  vers  des  faits  particuliers*  fur  lefquels  il  ma  chargé 
de  vous  éclairer. 

Il  n*en  fera  que  plus  urgent  enfuite , d appeler  vos  re- 
gards fur  les  objets  de  méditation  dont  j ai  parlé.  La  na- 
ture des  chofes  vous  follicite  de  prononcer  fur  les  moyens 
les  plus  prompts , les  plus  conformes  à la  grandeur  de 
Votre  cara&èrè&  à la  générofué  nationale , pour  licen- 
cier Sc  difféminer  la  très-nombreufe  population  que  raf- 
iemble  Commune- Affranchie.  Les  hommes^  vraiment .di- 
gnes de  la  liberté  ne  regretteront  pas  de  s'éloigner  d’une 
terre  qui  fut  fouillée  de  .tant  de  crimes,  & les  citoyens 
laborieux  devront  trouver  dans  vos  difpofîtion*  paternelles 
les  moyens  de  féconder  leur  -induftrie , en  quelque  lieu 
qu’ils  veuillent  la  porter,  , 

Il  cft  preffant  auffi  de  mettre  en  valeur  d'immenfes 
propriétés  nationales  que  le  fequeftte  rend  ftériles,  de 
rendre  à Futilité  générale  toutes  les  denrées  & matières 
dont  elle  -a.  été  momentanément  privée  par  des  précau- 
tions néceffaires. 

Enfin  , pour  que  Finfeription  décrétée  , qui  doit 
attefter  que  Lyon  qui  fit  la  guerre  à la.  Liberté , N EST 
PLUS  , ait  l’énergie  quelle  doit  avoir,  il  laudra  quelle 
préfente  à la  'poftérité  un  témoignage  impofam  & 
réel  de  la  puîffance  nationale , U n y arrive  pas  comme 
une  forte  d’énigme  difficile  à comprendre,  fl  ce  monu- 
ment de  ta  plus  exécrable  rébellion  dont  l'hritoire  des 
peuples  faffe  mention  fe  trouvoit  entouré  des  habitations 
neceffaires  à plus  de  cent  trente  mille  individus  ^ habi- 
tations  vers  iefquelles  la  penféedes  ennemis  de  la  Républi- 
que fe  portera  toujours  avec  complaifancc  , comme  ver* 
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tin  point  éternel  de  ralliement  pour  le  brigandage  royal 
& pour  les  confpirations  de  l’intérieur. 

Mais  cq  que  yotre  comité  a jugé  nécefiaïre  avant 
tout,  d'après  la  pétition  qui  lui  a été  renvoyée , c’eft 
d’inftrmre  votre  religion  , de  foulager  une  forte  d’amer- 
tume qu’on  fait  pefer  à deifein  lur  les  cœurs , de  difîi- 
per  les  inquiétudes  qui  vous  tourmentent  relativement 
à Commune-Affranchie  , depuis  que  vous  y avez  envoyé 
de  nouveaux  commiffaircs.  TJn  voile  odieux  a été  jetté 
fur  des  événemens  dont  les  feuls  amis  ou  complices  des 
confpirateurs  peuvent  gémir  : on  a calomnié  i’appareii 
majeftueux  5c  terrible  qui  accompagne  les  a&es  de  juftice 
populaire.  I/audace,  comprimée  par  la  terreur,  s’eft 
convertie  en  perfidie  ; l’hypocrite  menfonge , venu  tant 
de  fois  à cette  barre  pou:  vous  tromper , alors  qu’on  mé- 
ditoit  à Lvon  lafiafiinat  des  patriotes  , alors  qu’on 
y fabriquoit  la  révolte,  s’eft  encore  préfenté  nouvellement 
pour  vous  induire  en  erreur  , fous  la  forme  du  re- 
pentir. 

Rappelez-vous,  citoyens , les  circonftances  qui  vous 
ont  déterminés  à envoyer  a Comrpune-/  ffranchie  les  re- 
préfentans  du  peuple  qui  y font  aujourd’hui. 

Lyon  étoit  foumife:  étoit-elle  affranchie?  Non:  la  ré- 
bellion ne  fe  préfeutoit  plus  les  armes  à la  main,  à k 
vérité,  mais  elle  étoit  concentrée,  enracinée  dans  le  cœur 
d’un  grand  nombre  d’habitans.  Les  plus  fignifiantes  ex- 
preflions  que  le  crime  puiffe  hafarder  alors  qu’il  mûrit  & 
combine  fes  moyens  , déceloient  de  nouveaux  projets, 
dont  nnfâme/^récj,toujours  vivant,  étoit  le  moteur  invifibîe. 

Ceux  de  vos  collègues  qui  précédèrent  ceux-çi,  avoient 
fait  le  fiége  : entrés  dans  la  ville  apr~s  tant  de  combats , 
ce  fut  un  befoin  pour  eux  de  repofer  fur  des  fentimens 
doux  leur  ame , fi  long- temps  tourmentée  par  de  vio- 
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fentes  feoouflas^une  pente,  naturelle  entraîna  leurs  cœurs 
ve'tîueux  vers-  les  confections  S:  1 injplgence.  Les  enne- 
mis de  la  patrie,  .'toujours  prôirTp'ts”  à frapper  les  vrais 
patriotes  dans  leur > endroit  : le  plus  fenfible,  trouvèrent 
dans  ces  difpohtions  bien  fai  fautes  "vies  arm  es  pour  nuire 
à la  chofe  publique.  Nos  collègues  étoient  dans  le  cahos,  6c 
mal  Te  leur  courage  à trier  dans  cet  abynie  les  fragmens 
qui  pouvoient  encore  appartenir  à îa  patrie  , leur  bonne 
foi  fut • {cuvent  trompée,  & lorfqu’iis  exprimoient  des 
réfolutions  fortes  , nous  avons  reconnu  que  les  moyens 
jjeur  ont  prefqae  toujours  manqué  pour  les  faire  exé- 
cuter. 

Le  principal  obftacle  aux  progrès  des  principes  répu- 
blicains'fut  toujours,  dans  îa  cité  iyonnoife  , lalferviiTe- 
nient  ou  le  riche  tint  le  pauvre  par  la  féodalité  des  bc- 
foins,  h je  puis  m’exprimer  ainli.  Voilà  le  crime  dont  tous 
les  hommes  riches  ou  ailes  • furent  coupables.  Ce  fut  la 
plus  cruelle  confpiration  contre  la  dignité  humaine  *,  elle 
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jettant  dans  notre  armée 'des 'élément  *de'  difcorde  & de 
deftrucfcion  -,  il  falîoit  contenir,  par  lés  mdtîres  prifcs  à 
Ville-Affranchie , toutes  les  cdnfpiratio^?  qui  pôuvoient 
encore  fe  tramer  dans  lé  Midi  centre  la  Rcpùolicme. 

Vous  eùlîîez  regardé  comme  un  traître;  celui  qtfi  £ut 
ofe  vous  propolsr  alors  de'  pardonner  ' aux  affadi  ns  du 
peuple.  Vous  mîtes  l’indignation, -la  n^oureufe  , 

& la  terreur  en  permanence  ; vous  délibérâtes  que  la 
plus  inflexible  féyeriYc  (croit'  la  plus  fa: u taire  ; vous  nom- 
mâtes  pour  Ville- AflrancHe -de  nouveaur  repréfentàçis  * 

mettant  dans  les  exprefïions  memes  de  votre  decret  le 
fceau  de  votre  énergie  accoutumée,  vous  redoublâtes  la 
leur.  L article  11  de  ce  décret  leur  enjoint  formellement 
de  prendre  toutes  les  mefur? s nècejj'air es  pour  la  prompte 
punition  des  contre-révolutionnaires . 

Vos  collègues  fendirent  bien  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
pénible  dans"  une  pareille  million } ils  nçn  furent  que  plus 
ardeos  à marcher  vers  Iç.but  pour  1 accomplir.  La  fo- 
ciété  des  Jacobins  choifit  planeurs  de  fes.  mçmbres  pour 
en  accélérer  le  fuccès  , en  fécondant  les'. repréfentans  du 
peuple.  Jamais  un  pareil  Recours,  ne  fut-, plus,  nécgüaire  -, 
cette  républicaine  &c  énergique  focigté  rendit  ; en.  cela  un 
important  fervice  à la  patrie. 

Quel  étoit  alors  l'état  des  chofes  à Ville-Affranchie  ? 
Les  repréfentans  qui  y étaient  entrés  après  le  liège , en 
fortoient.  Leur  départ  femblôit  êfre  pour  les  malvcillans 
l’époque  d’une  audace  nouvelle.  On  vous  a dit  qu  alors 
tous  les  lieux  publics  de  cette  ville  retenùlfoient  des  plus 
fcandaleux  difeours , des  plus  butrageans  podr  la  guif 
fance  nationale  , des  plus  if  rît  ans  pour  les  arftes  répu- 
blicaines -,  on  vous  a dit  que  plirtieiirs  liyonnois  fe  Vantoieirfc 
avec  arrogance  de  s’être  bien  défendus  : ils  av oient  perdu 
la  partie  , difoient  ils  , ils  attendaient  la  Vev anche.  .On  ' a 
fait  à vos  comilïaires  les  mêmes  rapports  ; les  mêmes 
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faits  leur  ont  été  certifiés.  La  contre-révolution  fembloit 
ne  s’être  afloupie  un  inftanî  que  pour  prendre  de  nou- 
velles forces  y elle  ap^cloit  un  nouveau  Precy  pour  le  lever 
& marcher , ou  peut-être  Precy  lui-même.  Pour  jeter 
dans  la  confcience  des  juges  qui  compofoient  le  tribu- 
nal populaire  une  irré  clution  fatale,  on  annonçoit  avec 
aliénation  une  amniftie  prochaine.  Peu  de  coupables 
étoient  jugés  j l'apathie,  devenue  naturelle  à des  indivi- 
dus qui  ont  fubi  pendant  deux  mois , au  milieu  d’un 
fiege,  toutes  les  chances  de  la  vie  & de  la  mort,  rsn- 
doit  nul  l’effet  des  exécutions  ordinaires.  Les  têtes  de 
quelques  chefs  étoient  tombées  inutilement.  L’accufateur 
public,  qui  avoit  prononcé  la  peine  de  mort  contre 
Chalier , le  promenoit  tranquillement  *,  la  fociété  popu- 
laire n’étoit  qu’une  lice  ouverte  à quiconque  voitîoit  faire 
un  plaidoyer  en  faveur  des  coupables-,  les  femmes,  qui 
entretinrent  confhmment  à Lyon  la  contre-révolution  par 
des  moyens  nouveaux,  c’eft-à-dire  par  l adultère  & la 
proftitution  , remettoient  en  activité  , avec  impudence, 
ces  impurs  & déteflables  moyens  , pour  égarer  les  chefs  & 
les  foldats  de  l’armée.  Les  prifons  régorgeoient -,  chaque 
jour  une  nouyelle  brèche  ; facilitée  par  des  communica^ 
tions  extérieures,  opéroit  l’évafion  de  plufieurs  détenus -, 
les  condamnés  s’échappoient  avec  facilité,  en  allant  à fa 
mort  -,  un  grand  nombre  de  rebelles  s’étoit  fouftrait  à 
toutes  recherches , en  s’enrôlant  dans  des  corps  militaires 
de  formation  nouvelle-,  des  pafleports  nombreux  avoient 
été  délivrés  trop  facilement.  On  çxcitoit  en  différens  en- 
droits lesurafTembiemens  d’ouvriers  à venir  journellement 
faire  en  tumulte  de  réclamations  illégales.  Les  autorités 
conflituées  n’avoient  aucun  mouvement  régulier-,  les  ci- 
toyens qui  les  compofent,  oubliant  que  les  perfécutions 
qu’ils  avoient  éprouvées  comme  patriotes,  ne  font  point 
à eux,  que  ce  fut  la  liberté  toute  entière  qu’on  atta- 
quoit  dans  leur  perfonne  , s'abandonnaient , en  faveur 


de  leurs  afTaffins,  au  mouvement  d’une  faute  ^eto«te. 
Enfin,  on  paralyïeit  les  hommes  énergiques,  en  puU 
que  la  Convention  improuvoit  toutes  les  me  me^  *.^,0. 
reufes.  On  vous  lepréfentoit  fous  des  tvaus  de  fœo.ete 
& de  pufillanimité  dont  vous  etes  incapables  , o 
p-oclamoit  le  pardon  & l’indulgence,  au  moment  ou 
vous  commandiez  à vos  commiiiaires.  une  fevente  mexo- 
rable. 

Il  dut  être  difficile,  fans  doute,  de  faire  remonter  f opi- 
nion vers  le  point  que  vous  aviez  marqué.  Les  repreœntans 
du  peuple  l'y  fixèrent  néanmoins  en  fai  tant  connoitrevos  re- 
fohuions  •,  ils  y refièrent  inébranlables  : mats  un  furfis  que 
vous  accordâtes  à un  chef  de  la  rébellion,  prefideut 

U commiffion  départementale,  furfis  que  vous  avez  e - 
fuite  annullé , vint  jeter  une  incertitude  nouvelle  dans  les 
efrrits.  fa  faction  anti  républicaine  ne  manqua  pas  cl  e. 
tirer  parti.  Si  les  repréfentans  euffimt  été  foibles,  la  t- 
berté  & la  république  alloient  courir  de  nouveaux  ov 
bien  graves  dangers. 

Cependant  le  détachement  de  l’armée  rfroîutionnaire, 
dont  vous  aviez  décrété  l'envoi  a Vihe-Affranchie  , ar- 
riva ; il  étoit  temps-,  car,  pour  Seconder  par  _ 
moyens  qui  étoient  en  eux  1 aneanttement  de  Toulo», 
les  repréfentans  du  peuple  avaient  fait  paffer,  de  \ Hic- 
Affranchie  à l’armée  affiégeante , tous  les  bataillons  exer- 
ces  & amerris  , ainfi  que  tous  les  objets  mt  uawcs 
8c  les  munitions  dont  ils  pouvoient  difpofer.  Larn.ee 
révolutionnaire  étoit  donc  là  bien  néceffaire , oi  <" 
arrivée  fit  rentrer  dans  les  cœurs  des  rebelles  cette  ecume 
du  crime  qui  fembioit  déborder  de  tontes  parts. 

Alors  les  repréfentans  du  peuple  ont  créé  la  nouvelle 
commiffion  qui  dey.fit  juger  les  coupables  -,  & comme 
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la  juftice  ne  pouvoit  avoir  deux  mouvemens  différens 
pour  juger  les  mêmes  crimes,  l’un  accéléré,  l’autre  ra- 
lenti i les  autres  tribunaux  précédemment  créés  demeurè- 
rent fufpendus. 

L’inftrudtion  préparatoire  à faire  fur  le  grand  nombre 
des  détenus  , mit  un  intervalle  de  pliilieurs  jours  entre 
les  interrogatoires  & les  premiers  juge  mens , & dans  cet 
intervalle  une  violente  fermentation  fe  fit  fentir-,  elle  aug- 
mentoit  à mefure  que  les  juges  interrogeoient  un  plus 
grand  nombre  de  coupables,  en  raifon  de  leurs  liaifons 
èc  de  leurs  familles.  Ce  fut  bientôt  une  crife  terrible  *, 
& notre  eftimable  Sc  courageux  collègue  Laporte,  qui 
avoit  fuivi  tout  le  fiége  difoit  avec  raifon,  qu’il  n’avoit 
jamais  éprouvé  une  fi  dure  pofition. 

Une  agitation  fenfible  fe  faifoit  aufîi  reconnoître  fuc- 
ceffi  veulent  dans  les  nouveaux  bataillons  de  la  garnifonj 
mais  le  bon  efprit  de  la  majorité  des  foldats  républi- 
cains êfl  tel  , que  de  laconiques  de  fraternels  difcours  ont 
fuffi  pour  la  difliper.  La  difcorde  étoit  cependant  attifée , 
chaque  jour , entre  la  divifion  révolutionnaire  de  les  au- 
tres parties  de  l’armée.  Des  brigands  aflaflinèrent  un  vo- 
lontaire de  cette  divifion,  pour  tacher  de  les  mettre  aux 
prifes.  L’armée  reconnut  de  méprifa  le  piège  tendu  par  les 
brigands  : ils  mirent  alors  férieufement  le  meurtre  à l’ordre 
du  jour*,  les  canons  placés  à la  porte  des  prifons  furent 
une  fois  cncloués.  Plufieurs  lettres  menaçantes  furent  adref- 
fées  aux  repréfentans  de  aux  généraux  *3  des  avis  multi- 
pliés ne  laiffoient  aucun  doute  fur  les  plus  finiflres  projets  j 
Se  le  préfident  de  la  commifïion  révolutionnaire,  qui  n’eft 
pas  un  homme  foible  , écrivit  pofîtivement  aux  repréfen- 
tans  du  peuple,  que  fi  les  exécutions  étoient  plus  long- 
temps différées , eux  de  tous  les  patriotes  c®uroieni  le 
jdfque  d’être  alTkffinés. 

Pourquoi  les  avoit-on  différées , ces  exécutions  ? Ci- 
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toyens , il  faut  le  dire:  « 

nité  du  fpeftacle  déplorable  ae  J ^ ^ détmiïe 

fives , vos  commiffaires  axo  ^ ^ Çe  vœu, 

tous  les  |°p[flruCvéritaJb§leS  VenAbilité  , Sortira  naturelle- 

Et * « «-f  je  r;£ 

fiou  â remplir.  Qm  e v ’ ^ foudre,  pour  anéan- 

vos  collègues,  n eutpas  vou  ^ ■ à®  vous  n’eût 

tir  tous  ces  traîtres  d un  ^ ^ mouve_ 

pas  voulu  donner  a .a  tQUS  à la  fois  ; Ceftli 

ment,  quelle  pllt  1 rrkUitp  en  fut  demontree 

**'f  *■  tr:r£ref  eaveec  les  chefs  de  la 

force  armée  -,  & vous  fe»j«£™ '{^difficUe 

" OÎ2ÏS; a.  ïfs  t“ 

ÿ™  2 : s ju.  **  «0 

-rë'ïïSaé  *.  »— 

droyés  le  lendemain.  quelle  devoir 

voient  ceux  qui,  dans  lexpea  enlsvèrent  leurs 

dirent  les  républicains  a ,k  ^ fans  nour. 

familles  entières,  pour  les  e Qf  Là  étoient 

ceux  qui  bruloient  les  hors  la  loi  , et  qui  firent 

tPffeçïïî 
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de  la  caufc  du  peuple;  cerne  nni  i , 
durant  le  filence  de  nos  bâtte-ies  ’ f3'3^ant  SéS»  & 
trêves  inftantanées  & le  refneÆ  d>’  T10  erent  fouvent  les 
lions  militaires  en  tirant  / •„*  r°UteS  Ies  conven- 

publicains  qui  rroien  d'f  Tïa,lle/Ur  les  foldats  ré- 

foia,  «,  S ;eporoî“- r»  '* 

d“i  ” ~ EÏÏSÎE  colli 

vo  u droit  rendre  à J a vie  rît  ë 2 ia  hlVceuxquon 
ici  a délibérer  fur  Hnterêt  qS^Æ  U *T  * 

,nE  ite  é^P 

trajet  qu'ils  firent  vers  la  mort  iTctxXTn^ 

regretter  que  la  vie  de  ces  monftreT  ne  ffo1””’  d°iVênt 

auiîi  promptement  qu’elle  devoir  l’être  Trok  ViT 
de  moufquetterie  étoierf  ' * 1 ° s déchargés 

fort;  le  leu  dix  S ^ * P°ar  terrtic« 

ces  difpofitiors  terribles  n/f  i0Ik’nit  ce  )our  là  ; mais 

le..  In  , dù,?tpî„,”  ir 

toient  échappés;  ils  ont  été  f.fiilZ  r dentreeiIX  se- 

avons  regretté  nous-mêmt>t  * olla  , vente*  Nous 

néceflàires  n’eulîent  pas  étéXrTes^Le  “ P,récautions 
nous  dit,  ed:  toujours  rmo-  P 1 s‘  * peuple  , avons* 

{«  Pi-  cruels  enC  s lI  XdeT\en 

être  auffi  prompts  que  Ja  fouXe  le  J tï  "7 

néant  & des  cendres  partout  où  élit  * J ^ k 

cette  rapidité  que  les  -utr^  ' - 3 Pa^e  : c e^c  avec 

-i  > 3 les  alltres  executions  ont  été  fait** 

d inquiétude,  que]  trnr/ A*  * /)ls  5 a/Co  uns  ior!c 


,ement  que  ks  fpecb.teurs  ont  tou  ^ d°l'IeUr  & dabat- 
? eP,('Uvoient  pas  ceux  n ,j  ont  ffibn  Kmafîué  ’ & 
«aires.  Cette  obfervation  i'Urfi'-a  ¥ * eXCC““MS  ™- 

“ .Cœur  humain,  pour  détruire  ’jes  connoî« 

SW  »*—  r rsb 

é'é  tranLis  & com.nuniqL-éI°S  C°mmi(Jaires  vous  aienc 
1*ears  d’entre  vous  des  inou^-’.  -•  ?cns,’  !i  refte  à plu- 

tees  Pa*  la  coinmilîîon  Q îdr,  Gf  ^ormes  adop- 

con,e«  p„  *»*  <“  r«. 

reconnoître  iss  coupables  il  ■ ,mes’  Ies  voici: 
h mani«e  'a  p|us  prompte -V~’rS  pUilir  de 

Pouvrtr,  n’y  en  eik-d  quffin  feuf  etL  > k dé- 

de  brigands  & de  confpirateurs  • voi1/3™'  C“  milikrs 
fentans  du  peuple  ont  parti  ai-'-’  Ce  Sufc  ks  repré- 

commiffion.  Vous  allez à»  ' G T*  recomn*»dé  à la 
tentions.  j (l  e^e  a rempli  leurs  in- 

^es  adminifèrateurs  J/ 

avoient  tous  été  traduits  devanuT ' ^ .*Vde-Dôm, 
egalement  coupables  de  fédéral  f TT^1?”’  Cümme 
pendant  deux  feulement  [ & Qe  te^edion;  ce- 

fur,Pr,*A k fignature  des  au--1  ,‘°mmss  atroces  avoient 
Sud  fut  dans  les  formes  ^ ies  " fl  knt 

g«es,  & peut-être  même’  m Ti  f ^in' 
euflent-iis  été  confondus  “ formes  ufitées, 

ver  .é,  le  trait  vif  & pur  d “ fen  L'édat  de  k 

convaincue,  ont  indiqué  H ;r„  ' dune  confcience 

commiffion;  les  innocels  ont”  ét-  °rêI1S  ^ iUS«  de  ia 

en  acquitte  piulîeurs,  parmi  |ef  i °,?S'  Chatj.ue  jour  elle 


J^-nulu  vous  le  faire  croire, 
fans  «amen,  comme  on  a ^ féduaion  , inebran- 

ÊUes’ert;  montrée  fuçer  c ce  ui  défefpere  les 

labié  à toutes  folhçitations , bl^ue  l’a  proclamée 

partifans  des  coupab  es^.  P^  ç,  «fours  de 

févère,  rigoureufe  , vous  approuvés,  des  iegie- 

vos  décrets , Sc  les  arrhes,  P3*  ,p;t  de  {ois  les  Lyon- 

fentans  du  peuple , qm  ont  ^ ^ bon  de  la  loi  pre- 
nais avant  de  les  alïieger, • ° damr.C  - comme  «at- 
one tous  ceux  que  la  commiffion  «. ,a  ^ e(.r|te.réva. 

trcs  à la  patrie,  enugreS^  con  du.{ert  donc  à les 

lutiormaires.  Toutes  les  terme  ^ ^ cûuimlffion  a donne 
xeconnoitre  , & ceft  e S prefîés  dans  leS  prtfons  , 

l’exemple  d un  gran  S fouvent  pour  ne  pas  te- 
ks coupables  fe  font  concer  ^ fouvent  ete 

pondre  alors  quon  d'eux  & ne  quittant 

les  chercher,  sexpoi  u l’identité  des  perfonnes. 
qu’apres  s être  bien  affu t »«  de  U*  ^ , & pour- 

lZ  Æ » A *pp“““ 

m^r  les  motifs  & la  fmeente. 

Aucun  Pc«Pl« 

& plus  fok, nneto  > '“fff “,eJn!  ’j0  la  commilton 

oue  celles confacrees  dans  les ^ H y a,  dit-on, 

révolutionnaire  à Com”^^:o-tes  : nous  le  croyons-, 
peu  de  témoins j^ux  ~ Ce  qui  les  éloigne  «r 

peu  de  fpedateu«  y P itïe  la  crainte  de  rencontrer 
grand  nombre,  cet  P __  • deviendraient  ecur» 

U >“  “C»fo  iy  ^TcSience  te  jug»  «* 

aceufateurs.  Auffitot  k j s accufés  font  réunis 

infinité  & le  crime  reconnu,  ^ les  opinions 

dans,  une  falle  particulier-,  1 H en[uUe,  on  les 

des  juges  foient  formées  , o bUque , fous  la 

traduit  devant  le  peup*  , , ' ;ijal  entier  fe  tranfporte 

voûte  de  la  nature.  La  le  mou.  .a 
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& prononce  fur  le  fort  des  coupables.  Le  canon  ne  s’eft 
fait,  entendre,  depuis  îa  première  exéciuion,  que  pour 
donner  plus  de  folemnite  a la  proclamation  du  jugement. 
Prefque  toujours  il  effc  arrivé  qu’après  le  jugement  pro- 
noncé , les  coupables  ont  quitté  le  mafque  qu’ils  avoient 
pris  devant  les  juges:  n’ayant  plus  d’efpoir,  ils  fe  mon- 
trent à découvert,  &,  dans  leurs  derniers  inflans,  l’exé- 
crable cri  des  royalif.es  Lui*  fert  de  ralliement  ; » quel- 
ques-uns , des  plus  diflimaîés , de  ceux  qui  étoient  les  plus 
difficiles  à pénétrer  8c  à reconnoître,  fe  font  avoués  cou- 
pables avçc  franchife  , 8c  ont  cherché  en  mourant  à inf 
pirer  quelque  interet  pour  Lur^  ccmpiices.  Quelles  preuves 
peuvent  etre  plus  fortes  pour  vous  convaincre  , citoyens  * 
que  cette  commision  redoutable  ne  frappe  que  les:  vrais 
ennemis  du  peuple?  Un  fcntimer.t  univerfel  iui  en  a plus 
dune  fois  donné  le  témoignage;  8c  fouvent,  après  les 
jugemens  proclames , on  s efl  écrié  fur  la  place , par  une 
forte  d infpiration  fubite  8c  naïve  : V oilà  un  véritable. 
Tribunal  de  fans-culottes  ! 

Tous  ies  rapports  1 onta certifié  ; tous  les  fpeélateurs  l'at- 
tellent ; c efl  en  allant  au  fupÜce , que  les  coupables  ratifient 
en  quelque  forte,  par  lexplofion  des  plus  horribles  fenti- 
niens,  leur  condamnation,  qu  ils  (a  pron ancent  eux  mêmes; 
tous,  ils  ont  égorgé  .'es  femmts  ôc  les  enfans  du  peuple  ; ils 
ont  affadine  la  patrie  ; 8c  ce  font  ceux  qui  les  font  punir 
quon  ofe  vous  préfenter  comme  des  barbares  ! 

_ ^ a*  befoin,  citoyens,  de  vous  faire  rcfpirer  &c  de  ref 
pirer  moi* meme.  Pour  être  plus  convaincus  encore  que 
la  juflice  efl  bien  rendue,  pour  fouîager  nos  cœurs, 
tournons  la  vue  vers  les  hommes  ianocens,  vers  ceux  qui 
véritablement  ne  furent  qu’égarés  ou  réellement  contraints 
parla  force;  voyez-Ls  acquitter  par  la  même  commifïïon.  Ils 
ne  le  favent  pas  qu’ils  feront  acquittés  ; iis  font  conduits 
anffi  fur  ia  p ace  publique,  fous  le  ciel,  le  ciel  doat  la 
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indice  fcmblcXe  ralliera  la  juftice  populaire.  Ils  font  là, 
le  tribunal  raroît;  le  préfident  fait  un  bref  difeours  fur 
le>  dangers  de  la  foibleile,  de  1 “égarement  & de  Tigno- 
rance.  Ils  lont  ainfi  avertis  par  degrés  qu’ils  vont  être 
rendus  à la  liberté  &c  à la  patrie  -,  ils  lui  font  rendus  en 
effet , & le  tribunal  les  acquitte.  En  proclamant  le  juge- 
ment, le  bruit  du  canon  réveille  dans  tous  les  cœurs  les 
plus  doux  fentimens  -,  les  bras  des  volontaires.,  ces  oras 
qui  la  veille  ont  lancé  la  mort  fur  la  tete  des  coupables, 
s'ouvrent  ici  pour  embraffer  des  frères  malheureux  qui 
rentrent  dans  la  grande  famille.  C.haeun  les  preüe,  les 
retient  & veut  les  fêter:  la  fête  eft  bientôt  prête  , & a 
journée  finit  toujours  par  l’adoption  dans  quelque  batail- 
lon des  plus  jeunes  d’entre  ces  nouveaux  républicains. 

Dites,  citoyens,  fi  dans  une  commune  fi  long-temps, 

G horriblement  tourmentée  de  fa  rébellion  récente  ,^utte 

ville  dont  les  remparts  fument  encore  du  plus  pur  tang 

des  patriotes,  la  fublime  juftice  du  peuple  peut  cite 
mieux  exercée  ; dites  fi  fes  repréfentans  ont  mal  répondu 
à votre  confiance. 

Je  ne  réfuterai  point  tout  ce  qu’il  y a d’outrageant 
pour  la  repréfehtation  nationale , tout  ce  qu  il  y a de  taux, 
de  feandaieux  , dans  la  pétition  qui  vous  a été  prêtent»»  :• 
on  y défigne  vos  collègues  comme  des  juges  cannibales 
oui  fe  plaignent  que  le  fang  ne  coule  pas  aflex  aüondam- 
ment.  Il  n’a  que  trop  coulé  , fans  doute , le  rang!  le  fang 
des  républicains!  il  a coulé  le  jour  meme  dont ^ on  tait 
la  defeription  dans  la  pétition , ce  jour  ou  la  généralité 
des  vainqueurs  fut  exceffive -,  le  fang  des  patriotes  a coule 
iufqu’au  dernier  ir.ftant  où  les  rebelles  furent  defarmes  : 
les  "repréfentans  du  peuple  en  feront  long-temps  auliges. 
J1  y a"  de  la  perfidie  à les  repréfentet  comme  juges  ; on 
fait  bien  qu’ils  ne  jugent  pas,  on  fait  bien  qu tls  font 
étrangers  à tons  les,  coupables  Sc  à toutes  folliciiatioïb. 
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Les  pétitionnaires  viennent  demander  grâce  , qu'ils  difent 
au  moins  la  vérité. 

fis  ne  la  difent  pas  lorfqtfils  vous  repréfentent  comme 
un  aéle  de  barbarie  , un  aéte  d’humanité  & de  prudence, .. 
Voici  le  fait  : Des  cartes  avoient  été  diftribuées  à plus  de 
dix-mille  femmes  pour  les  exciter  à un  raflemblement. 
11  étoit  déjà  afl'ez  nombreux  , Si  vos  collègues  avoient  de 
la  répugnance  à le  faire  difflper  par  la  force  armée  ou 
par  tout  autre  moyen  violent.  Le  procureur  de  la  com- 
mune furvint.  Il  reçut  l’ordre  de  faire  faifir  celles  qui 
avoient  provoqué  le  raiTemblement , on  les  diflingua  fa- 
cilement à leur  parure  trcs-recherchée  , Si  à leur  audace. 
Le  tribunal  municipal  les  condamna,  par  forme  correc- 
tionellc,  à être  expofées  pendant  deux  heures  fur  l’écha- 
faud , St  l’atroupement  fut  à l’in  fiant  difîîpé.  A durement 
dans  une  ville  rebelle  , la  juflice  ne  peut  pas  avoir  de 
formes  moins  févères. 

Ah  1 bien  loin  de  taxer  vos  collègues  d’une  excef-* 
jfîve  révérité , vous  leur  demanderez  plutôt  comment  il 
fe  fait  que  tant  de  femmes  dont  la  plupart  ne  font  pas 
étrangères  à la  contre-révolution  paillent  trouver  autant 
de  facilité  à fc  raffembler.  Vous  demanderez  comment 
celles  qui  ont  été  rencontrés  traveflies  dans  la  maifon 
des  repréfentans  du  peuple , ont  trouvé  moyen  de  fuir. 
Les  mefures  qui  les  concernent  font  en  effet  ajournées 
les  dernières  par  vos  collègues  : ils  ont  d'abord  remédié  aux 
dangers  les  plus  graves  St  plus  prenants , Sc  comme  ceux- 
ci  fembloient  les  toucher  particulièrement,  ils  ont  cru 
qu’ils  dévoient  s’en  occuper  plus  tard  que  de  tous 
les  autres. 

On  a dit  que  la  pétition  dont  il  s’agit  étoit  préfentée 
par  une  députation  de  Commune-Affranchie.  Cette  dépu 
tation  n*a  point  été  connue  des  repréfentans  du  peuple  : 
Lyon  exifle  encore , c’ell  Lyon  qui  vous  a envoyé  ceux 
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qui  ont  apporté  cette  pétition.  li  eil  important  d’y  rele- 
ver une  ailertion  fa  ne  fie  , dans  un  moment  fur-tout  où 
trop  d’ennemis  ne  cherchent  qu  à exciter  des  trou- 
bles nouveaux  dans  plufieurs  départemens.  Lds’  pétition- 
naires , par  une  faillie  application  d’un  ancien' décret  an- 
nulé par  le  fuit , puifque  plufieurs  décrets  nouveaux  lui 
font  contraires , polent  en  principe , que  les  xhefs  aeuls  d’une 
•contre -révolution  doivent-être  punis.  Citoyens,  rien  ne 
feroit  plus  encourageant  pour  ceux  qui  voudioient  or- 
ganifer  de  nouvelles  Vendées  ^ quelques  cinquantaines  d'é- 
migrés mis  hors  de  la  loi , pourroient  aller  pat-tout  où 
ils  verroient  des  germes  favorables  à leurs  entre^rifes  -,  ils 
diroient , nous  voilà  autant  de  chefs  que  la  julhce  natio- 
nale peut  en  frapper,  & ils  rafîembleroient  autour  d'eux 
tous  les  malveillans,  avec  d’autant  plus  de  facilité  9\  qu’ils 
leur  perfuaderoient  que  l’impunité  leur  eft  affinée  d’avance 
par  la  loi.  Y a-t-il  un  principe  aulîi  contraire  a faffer- 
miffement  de  la  République , que  celui-là  ? 

La  générofité  nationale  aura  fans  doute  à s’exercer  en- 
vers un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  trahi  la  patrie 
pendant  la  rébellion  lyonnaife  -,  car  l’imagination  elle-même 
fe  refufe  à compter  tous  ceux  qui  y ont  pris  part.  Les 
plus  coupables,  ceux  qui  ont  entraîné,  égaré  les  autres, 
ceux  qui  , volontairement,  ont  égorgé  leurs  frères , font 
détenus  : reconnoître  leur  crime  & les  faire  punir',  c efc 
en  cet  inftant  ee  que  vos  décrets  ont  preferit  à ceux  de 
vos  collègues  que  vous  avez  envoyés  à Commune- Affranchie. 
Vous  feuls  pouvez  changer  la  nature  & les  effets  de  leur  million. 

Eh  1 quels  font  donc  ceux  qui  viennent, en  les  outrageant 
dans  cette  laborieufe  miflïon , outrager  les  décrets  qui  lia  leur 
ont  conférée  ? quels  font  ceux  qui  implorent  ici  la  nature,  la 
morale  & l’humanité  ? En  font-ils  les  fidèles  amis,  les  vrais 
parti  fans?  Pourquoi  donc  leurs  noms  ne  font-ils  pus  ini- 
crits  parmi  ceux  des  patriotes?  pourquoi  n’ont -ils  rien 
foufferfc  encore  , à Lyon  même , pour  la  caufe  de  la  li- 
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bené  ? Pourquoi  recueillent-ils  avec  tant  de  foin  8c  de 
vénération  les  derniers  foupirs  de  fes  plus  cruels  ennemis? 
ils  rafiTem bien t tous  les  tronço:  s de  la  royauté,  du  fédé  a- 
lifme  ; ils  fixent  vos  yeux  fur  les  reliques  des  rebelles  , 
pour  exciter  .en  vous  un  attendrifiement  barbare,  iis  vien- 
nent ici  évoquer  les  ombres  des  confpirateurs.  Ils  von- 
droient  créer  une  forte  de  paveur  mentale  8c  facriiège  , qui 
produifant  l’incertitude  J ne  laiffer«it  de  pitié  que  pour  les 
traîtres.  Que  feroientt-ils  de  plus  s’ils  étoient  les  exécuteurs 
teilamentaires  de  tous  les  vœux  impies  8c  de  toutes  les  impré- 
cations qui  ont  été  lancés  contre  les  hommes  courageux  qui 
ont  accompli  le  vœu  du  peuple?  Qui  font-ils,  enfin,  ceux  qui 
fe  tenoient  là  hier  à cette  barre,  pendant  que  tous  les 
patrioies  de  Commune  - Affranchie  fêtoient  le  martyr  de 
Châlier  8c  arrofoient  de  leurs  pleurs  fincères  l’urne  facrée 
qui  contient  fes  ofïemens  8c  fa  dépouille  mortelle  ? Eft-ce 
le  remord  qui  les  a éloignés  de  cette  fête  reîigieufe?  Il 
faut  le  croire } s ils  culTent  été  les  amis  de  Châlier , iis 
n’auroieut  pas  lui  les  honneurs  décernés  à fes  mânes 
révérés  8c  à fa  glorieiife  mémoire.  Tout  cela,  citoyens, 
ne  s’efi:  pas  fait  innocemment  : ces  démarches  tiennent  à 
de  funelles  projets.  Un  grand  nombre  de  vos  plus  cruels 
ennemis,  échappés  de  Commune- Affranchie,  s’eft  réfu- 
gié à Paris.  Précy  lui-même  y eft  peut-être  caché.  Et 
fans  vous  en  douter,  vous  délibérerez  quelque  jour  fur 
une  pétition  dont  il  aura  été  le  rédaéteur.  Il  n’y  a forte 
de  moyens  qu’on  n’ait  employés  pour  dilliper  l’utile  8c 
falmaire  terreur  qui  comprime  la  rage  des  confpirateurs. 
Les  convuifions  qui  déchirent  le  midi  font  effrayantes.  Nos 
* collègues  de  Marfeille  vous  font  annoncé.  Le  général  de 
d’armée  révolutionnaire  étoit  parti  de  Commune-Affran- 
chie  pour  fe  concerter  avec  le  comité  de  falut  public  , 
ftr  les  demandes  qui  nous  étoient  faites  parle  midi, 
<cTun  détachement  de  cette  armée.  L’ariflocratie , avant 
fon  départ , publioit  déjà  qu’il  étoit  mandé  à votre  barre , 
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8c  deux  heures  apres  fon  arrivée  ici  il  fut  mis  en  arrefba- 
lion.  Vous  preffentez  quel  parti  les  malveillans  pourront 
tirer  de  cette  circonftance  •,  elle  doit  avertir  ceux  d entre 
vous  qui  reçoivent  des  renieignemens  relatifs  a Commune* 
Affranchie , de  bienexaminerceux  qui  les  leur  font  parvenir. 
Je  rcfpeéte  leurs  intentions  , mais  je  defirerois  que  les  mo- 
tifs des  décrets  qu’ils  ont  foilicités  euffent  été  plus  claire- 
ment expliqués,  pour  que  cet  événement  ne  puifle  pas 
fervir  le  fyftême  de  ceux  qui  uient  de  toute  forte  de  moyens 
pour  jetter  un  voile  odieux  fur  les  opérations  de  larmee 
révolutionnaire.  La  divifion  de  cette  armée  que  vous 
avez  envoyée  à Commune- Affranchie  pour  féconder  1 exe- 
cution de  vos  décrets , a tenu  une  bonne  conduite.  Agi- 
tée d’abord  par  quelques  hommes  fufpe&s  , elle  les  a 
elle-même  dénoncés  : il  eft  important  que  votre  appro- 
bation fur  les  opérations  qu’elle  fécondé  ne.  foi t pas  dou- 
teufe:  autrement,  la  rébellion  qui  fe  combine  fans  celte 
dans  les  extrémités  du  Midi  , avec  les  reftes  impurs 
quelle  a laiiïes  à Commune-Affranchie  , ne  tarderoit  pas 
à reprendre  toutes  fes  forces. 

Non,  citoyens,  vous  ne  laifTerez  pas  croître  ce  dôme 
fatal  à la  chofe  publique , Ce  doute  qui  n a jamais  exifte 
dans  vos  cœurs , fur  les  opérations  de  vos  collègues.  Les 
repréfentans  du  peuple  que  vous  avez  ^voyes  dans  }6s 
villes  rebelles  , marchent  fans  crainte  foui  l’allaflinat  & les 

en  avez  la  preuve.  On  ne 
on  veut  les  rendre  odieux, 
dans  le  mandat  que  vous  leur 

ave*  uu„„c , - ils  doivent  obtenir  la , 

votre  s’ils  étoicnt  affez  malheureux  pour  ne  pas  1 obte- 
nir toute  entière,  il  faudroit  les  rappeler  fur-Ie-champ. 
Votre  incertitude  encouragcroit  leurs  ennemis , &c  vous 
favez  qu’il  faut  ne  pas  craindre  de  s’en  faire  beaucoup, 
qu  il  faut  fc  dévouer  aux  haines  , aux  vengeances  longues  , 
héréditaires,  étemelles,  lorfquon  accepte  de  pareilles 


poignards  -,  chaque  jour  vous 
peut  pas  les  effrayer,  les  avilir  , 
Leur  confiance  eft  toute  entière 


millions.  Ils  ne  font  pas  infenfiblcs  ou  cruels , ceux  qui 
les  ont  acceptées  ; mais  leur  fenfibilité  toute  entière  ap- 
parient à la  patrie  ; fans  celle  ils  ont  les  yeux  fixés  fur 
les  bleilures  feignantes,  fur  Ton  fein  tant  de  fois  déchiré 
Une  goutte  de  fang  fortie  des  ve  ues  généreufes  d’un  ré- 
publicain, leur  pèfe  fur  le  cœurj  mais  ils  nont  point 
de  pitié  féroce  , de  compaflîon  dénaturée  pour  ceux 
qui  ont  mallacré  leurs  frères.  Ils  favent  qu  en  délivrant 
la  patrie  des  contre-révolutionnaires,  des  confpirateurs  , ils 
conferverent  des  générations  entières.  La  pétition  qui  feule 
abforbe  leur  penfée  & tous  leurs  fentimens,  eft  celle  que 
vous  leur  avez  mile  en  main  à leur  départ,  au  nom  du 
peuple  français  tout  entier.  Il  demandoit  ranéantifTement  de 
fes  ennemis  , il  demandoit  vengeance  de  tous  ceux  qui  furent 
les  bourreaux  des  meilleurs  patriotes , de  tous  ceux  qui  furent 
les  afTàfîîns  des  plus  vertueux  foldatsde  la  République.  Vos 
collègues  continuent  avec  fermeté  cette  million  difficile: 
vous  ne  les  abandonnerez  pas  aux  coups  des  ennemis  de 
la  liberté  , parce  qu'ils  ont  été  impaffibles  & fioïques  en 
rempliffimt  leurs  devoirs. 

Je  propofe  le  projet  de  décret  fuivant: 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  fon  comité  de  falut  public,  fur  une  pétition  pré- 
férée par  des  citoyens  fe  difant  envoyés  par  Conç* 
munc  Affranchie,  décrète  : 

Article  premier. 

Les  ferions  de  Paris  feront,  fous  trois  jours,  le  re- 
cenfement  des  citoyens  de  Commune-Affranchie  qui  re- 
ndent dans  leur  artondilïement , & en  feront  parvenir  de 
fuite  le  tableau  au  comité  de  sûreté  générale. 


io 


Il  fera  fait  fans  délai , par  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale , un  rapport  fur  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  dé- 
creVd’arieftation  du  général  de  l’armée  révolutionnaire. 

Ces  propositions  ont  ètè  décrétées. 


La  Convention  approuve  les  arrêtés  & toutes  les  me- 
fures  prifes  à Commune-Affranchie  par  les  repréfentans 
du  peuple. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Nivôfe , l’an  deuxième  de  la  République. 


